
Les esquimaux en été...  

 

 

Je me libérais des draps roses parfumées de lavande, je rejoignais par le couloir aux volets clos la petite cuisine 

familiale. Je m'attablais en silence, la paupière encore gonflée de cette sieste estivale, la nuque humidifiée à la 

chaleur de mon oreiller et la joue creusée de plis. 

 

J'attendais silencieuse et immobile ma récompense. 

 

Mon trophée glacé, mon esquimau si convoité... 

 

Savoureuse compensation pour ma collaboration à m'éteindre deux heures durant chaque après midi, sans 

opposer la moindre résistance, sans un souffle de mécontentement, sans le moindre signe d'agacement. 

 

Je lui offrais en échange, du bâtonné croquant, ce moment de liberté. 

Deux petites heures où elle se libérait de mes demandes enfantines, de mes exigences puériles, deux heures où 

elle dégageait ses jupons de la dépendante présence de mes quatre ans.   

 

Je ne savais pas ce qu'elle faisait de ce temps, tantôt je l'entendais rire, tantôt chuchoter, souvent fermer la porte 

d'entrée, et me laisser à la surveillance de Morphée. 

 

J'apprivoisais à ma façon le soleil et le temps. 

Je m'allongeais lorsque les persiennes laissaient la lumière frapper le marbre de mon chevet. J'attendais que 

glisse l'aiguille lumineuse, il était enfin l'heure dès que la clé de l'armoire brillait. 

 

Guidée par ma seule gourmandise, je reprenais ma vie mise deux heures en suspens, et la recommençais chaque 

jour à cet instant là : Elle avait un gout... chocolat ! 
 

LH 


